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Contre les Bourreaux
Pour les Camarades Japonais

1».

Heures d'Angoisse
C'est avec angoisse que nous atten¬

dons les nouvelles du Japon. iLes délais
vont expirer, où, selon les communiqués
officieux, doit être décidé du sort de nos

garnis de là-bas-
'A iTokio,. la Cour de cassation va

rendre son arrêt. Arrêt de vie ou de
mort,
iTandis qu'à travers nos campagnes

vont tinter les cloches de Noël, tandis
que s'apprête la fête traditionnelle, là-
bas, par delà l'immense continent, dans
la ténèbre d'un procès secret, se discute
le supplice de ceux qui — plus que le
doux vagabond de Judée — ont œuvré
pour que s'ouvre au monde une ère nou¬
velle.

Œuvre d'une portée immense que celle
|Kqnt ils furent les travailleurs ! Ils sont
les précurseurs non seulement d'un peu¬
ple, mais de toute une race de cinq cents
millions d'hommes qu'écrase ou que
guette le capitalisme moderne. Ils les
acheminent vers les opprimés d'Europe
et d'Amérique pour l'union libératrice
contre les maîtres. Ils sont les garants
et le présage des temps qui verront les
hommes sauvés des misères et des servi¬
tudes, sans chefs, unis pour le libre tra¬
vail et la fraternelle entr'aide des bords
de la Seine jusqu'aux çieds du Fushi-
lYama-
Et voilà ceux que l'on veut immoler,

et voilà pourquoi on les veut immoler,
sous le prétexte de je ne sais quel falla¬
cieux complot. Ce que l'on veut étran¬
gler, avec le lettré Kotoku, avec la no¬
ble Kano, avec ces vingt-quatre, que
l'Ambassadeur Japonais dit avec mépris
appartenir aux « basses classes », c'est
la grande Idée d'émancipation sociale.
Cependant, la grande presse mondiale

se tait sur l'attentat projeté. Elle cache
les conditions abominables dans les¬

quelles ces hommes vont peut-être être
livrés au bourreau. Elle tait le huis-clos,
le tribunal d'exception, les mesures ex¬
traordinaires prises par le gouvernement
mikadonal pour faire le silence sur le
drame judiciaire.
Elle a ses raisons, la grande presse

mondiale et française- Il y. a les ban¬
quiers; d'emprunts japonais à ménager.
Il y a les gens de gauche qui ne veulent
pas froisser l'allié de la V libérale »
Angleterre.
Et cependant malgré tout, malgré les

précautions et les censures, le crime se
Sait. Si la grande .presse est complice,
deux modestes mensuels r: Motker Earik
'de New-York, Freedom de Londres, jet¬
tent le Cri d'alarme qui se répercute. Et
partout, à Londres, à New-York, à Paris
s'élève la grande clameur de protesta¬
tion-
Des hommes d'opinions bien diffé¬

rentes ont joint leurs voix pour un même
eji^indj^aJipn. Les piplétairesont,

proclamé leur solidarité avec les vail¬
lants d'Orient Cela est bien. Les am¬

bassadeurs japonais ne peuvent plus
ignorer le sentiment du monde civilisé.
Et l'angoisse pourtant nous étreint

encore. Si terribles sont les obstacles, si
grand est le péril qu'on ne peut donner
trop d'efforts pour, sauver Kotoku et ses
amis-
Il y a des hommes, parmi nos adver¬

saires et parmi nos amis, dont la plume
est puissante et la voix écoutée. Qu'ils
se hâtent, car le temps presse et qu'ils
n'assument pas l'atroce responsabilité de
n'avoir pas fait tout ce qui était possi¬
ble pour arracher au martyre les admira¬
bles Japonaise

Pétrus.

La protestation de Paris

L'indignation commence à se faire joui
dans différents milieux. Espéro-ns que les
choses n'en resteront pas là. Il y a dans cette
affaire toute une procédure scandaleuse em¬
ployée par un pays qui se dit civilisé et qui
doit soulever la conscience de tous les hom¬
mes épris de justice. Le Japon est-il oui ou
non une contrée barbare à mettre au ban
des nations civilisées i? -Telle est la question
qui doit se poser dans l'esprit de tous.

L'ORDRE DU JOUR DE LA C. G. T.
L'ordre du jour suivant a été voté par le

comité confédéral de la C. G. T. et adressé
à l'ambassade japonaise à Paris et à Lon¬
dres :

„

« La nouvelle de la condamnation à mort
du docteur Benjiro Kotoku et de 25 autres
personnes, accusées de complot contre l'em¬
pereur du Japon, a produit une vive émo¬
tion en Europe.

« Les accusés ont comparu devant un tri¬
bunal d'exception ; il n'y a pas eu de dé¬
bats publics; tout porte à croire que l'accu¬
sation de complot est fausse et que les so¬
cialistes japonais ainsi frappés sont victimes
uniquement de leurs opinions.

<( La classe ouvrière française que nous
représentons aime passionnément la liber¬
té et la justice. Elle a toujours regardé le
peuple japonais avec une vive sympathie,
parce qu'elle le sait brave et généreux. Ce
peuple ne permettra pas qu'une injustice
s'accomplisse. Nous nous adressons avec
confiance à son respect du droit et nous
prions les ambassadeurs du Japon à Paris
et à Londres de vouloir bien transmettre
a leur gouvernement la requête désorgani¬
sations ouvrières françaises, dont nous som¬
mes les représentants, pour que le procès des
26 condamnés à mort soit révisé et que, lors¬
que leur innoncence aura été reconnue, ils
soient mis en liberté. »

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE
DU PARTI SOCIALISTE

L'a C. A. P. saisie des-conditions dans les¬
quelles vingt-six socialistes et révolution¬
naires japonais ont été condamnés à mort,
parmi lesquels un-anilitant et écriyain-;bien
connu, le citoyen Kotoku, qui fut 'un..des
premiers propagandistes socialistes au Ja¬
pon
Ces camarades ont, été-, condamnésw.pout

avoir <paBthcyé à un- prétendu -complots4caà»^

tre la vie de l'empereur, à propos duquel
• les gouvernants japonais n"ônt jamais in-
! diqué les charges qui pèseraient sur Koto-
; ku et ses camarades ;

D'ailleurs, même si elles êtaijei,® établies,
i elles ne justifieraient à aucun dieffiéVle mas-
; sacre abominable qui est perpe.tBé par ïes
dirigeants japonais ;
La C- A. P. s'élève avec indignation con-

■ tre le nouveau crime que l'on prépare 'à
Tokio pour étouffer dans le sang_Ja cons-

, science naissante du prolétariat de l'Extrê¬
me-Orient et assure les militants "menacés
de toute sa solidarité internationale.

AUX SOCIETES SAVANTES
Voici l'ordre du jour qui a été acclamé

dans le meeting tenu aux Sociétés Savantes,
mardi soir, 20 décembre, sous les auspices
du Comité de Défense sociale :

Ordre du jour :
Les protestataires réunis le 20 décem¬

bre 1910, salle des Sociétés savantes à Pa¬
ris, s'élèvent avec indignation contre la sen¬
tence monstrueuse rendue à huis clos par un
tribunal exceptionnel de Tokio envers vingt-
six militants socialistes et révolutionnaires,
et leur adressent leurs sentiments de frater¬
nité et de solidarité internationale.
Us s'engagent à mener la plus active et

la plus incessante campagne pour obtenir
l'élargissement immédiat de ces victimes du
capitalisme japonais.
Ils s'associent étroitement aux protesta¬

tions qu'ont déjà élevées les travailleurs
d'Amérique et d'Angleterre et décident, com¬
me ces mêmes travailleurs, de faire parvenir
au représentant du Japon ce manifeste de
réprobation contre toutes les tentatives fai¬
tes par les barbares d'Extrême-Orient pour
étrangler les idées d'émancipation et de fra¬
ternité.

LES INTELLECTUELS
« Nous, sousignés, protestons de toute no¬

tre énergie contre la sentence inique qui
vient d'être prononcée par un tribunal d'ex¬
ception contre le docteur Denjiro Kotoku,
Mme Kano et vingt-quatre autres camarades
Japonais.

« Il n'est pas vrai que ces vingt-quatre
martyrs aient tramé ou aient eu seulement
l'intention de tramer un complot contre la
famille impériale du Japon. C'est grâce à
des inventions de ce genre que, l'an dernier,
le gouvernement espagnol a pu assassiner
Ferrer, au mépris de toute justice. Le seul
crime dont Kotoku et ses amis soient coupa¬
bles, c'est d'avoir vulgarisé au Japon la
pensée moderne et les œuvres des- sociolo¬
gues européens.

« Avec tous ceux qui, sur la planète, ont
déjà fait entendre un cri de protestation in¬
dignée, nous protestons de toutes nos forces
contre l'iniquité qui va se commettre, et ré¬
clamons la mise en liberté imediate de Ko¬
toku et de ses amis. »

Cette déclaration porte les signatures
d'Anatole France, Octave Mirbeàu, Lucien
Descaves, Maurice Bouchor, Steinlen, Pier¬
re Quillard, Francis" de Pressensé, Ferdi¬
nand Hérold, Maximilien Luce, Francis
Jourdain,, Frantz Jourdain, Auguste BSer-
trand, Charles Albert, Ch. Daisant,, Grand-
jouan, Jean Gravie, André Girard, J. Gué-
rin, Jules tHeyne, Mathials Morhar-dt, A.
PrateUe, R. Roure, P. Signac, P. Delesalle,
E_ Derré, Eanny Clar, J. Couture, Albert et
Alexandre Mary, G. Avril de' Sainte-Croix,

LA PRESSE
Signalons jparmi les organes, qui ont véhé-

anentensent protesté iconfere l'atroce crime,,
projeté au Japon :
Les Teirrps Nouveaux, la Guerre Sociale,

Voix du Peu-file, Terre Liblc, et,,l'Humanité*,
qui aurait peut-être pu, vu la gravité d'une
affaire où plusieurs de ses coreligionnaires
joBent leur existence, donner un effort plus,,
considérable.
L'a _gran.de pœsses-boiï^eoiseJÙJ5^comprù>-,la J,

plus dreyfusarde, a gardé sur les abomina¬
tions japonaises un silence inqualifiable ou
a seulement reproduit, oemme le policier
Matin, le scandaleux communiqué de l'am¬
bassade de l'avenue Hoche.

LES MEDECINS
Des médecins français, ' les docteurs Du-

chemin, Pierrot, Lafontaine, Sicard de
Plauzolles, etc., ont pris l'initiative de la
protestation suivante adressée à l'ambassa¬
deur du Japon à Paris :

« Les soussignés protestent contre la con¬
damnation à mort sans jugement public du
docteur Kotoku et de ses co-inculpés.

<( Ils' ont l'honneur de prier l'ambassa¬
deur du Japon à Paris de transmettre cette
protestation au gouvernement japonais. »

A L'AMBASSADE
L'ambassade communique à la presse no¬tes sur notes aussi hypocrites et mensongè¬res les unes que les autres.
« La cour, dit la dernière, a décidé, con¬formément à l'article 59 de la Constitu¬

tion, de ne pas admettre pour le momentle public aux débats. Mais, en tout cas, la
sentence et les considérants seront lus de¬
vant les accusés en, présence des avocats, destémoins et du public. On n'est pas encorefixé sur la date à laquelle les débats pour¬ront être terminés. »

La sentence sera lue en puiblic ! Quantaux débats... nous sommes fixés. Le huisclos est avoué. C'est d'un massacre judi¬ciaire qu'il s'agit et non pas d'un juge¬ment.

Pour ceux de Houes)

Il faut Ses libérer
Ce n'est pas seulement à la mort ou

au bagne que nous devons arracher Du¬
rand, c'est également à la prison ; il
faut qu'il soit libéré.
Quoique toute la presse bourgeoise

convienne que le secrétaire des charbon¬
niers du Havre ne doit pas être exécuté,
notre camarade n'en est pas moins en¬
fermé dans la cellule des condamnés à
mort et traité comme tel.

Que l'on ne s'y trompe pas le gou¬
vernement ne cédera pas aux simples
menaces de grève générale. Briand con¬
naît l'organisation ouvrière ; il n'est
pas homme à reculer devant une protes¬
tation platonique- Il a lancé un défi à la
classe exploitée ; il veut par un grand
coup enrayer le mouvement d'émancipa¬
tion du prolétariat ; en faisant condam¬
ner Durand à mort il a voulu jeter le
désarroi parmi les militants révolution¬
naires. Briand ira jusqu'au bout. De
même qu'en Espagne, les cléricaux ont
frappé dans la personne de notre regretté
camarade Ferrer l'apôtre d'une société
d'harmonie et de liberté, le grand édu¬
cateur libertaire, de même les capitalis¬
tes se préparent à frapper en Durand-le
syndicaliste éducateur.
En effet, Durand avait compris que

son premier devoir était d'enrayer le
mal qui rongeait ses malheureux cama¬

rades : l'alcoolisme ; tous les efforts de
ce militant se portèrent contre ce fléau.
Mais si, en Espagne, on a pu fusiller
dans le fossé de Montjuich en compa¬
gnie de Ferrer un grand nombre d'au¬
tres révolutionnaires, en France, il faut
que nous ayons assez d'énergie et de
force, non seulement pour sauver la vie
de l'un dès nôtres, mais aussi pour ar¬
racher sa liberté à ses persécuteurs.
Mais si Durand, par le fait qu'il est

condamné à mort, intéresse davantage
L'opinion publique, nous ne devons pas
oublier-qu'il y a avec lui trois autres in¬
culpés et condamnes.au bagne, Lefran-
çois, Couillandre et Mathieu ;

Que les vrais coupables de la mort de
Doogé sont les exploiteurs capitalistes ;
qu'il est donc de notre 'devoir de sau¬

ver non seulement Durand, mais aussi
Les trois antres, .-dussions-nous pour cela
avoir-recours à -4a révolte-

A. Dauthuille.

Pour Dulac

Il l'ai en finir !
Tous les Français sont égaux devantles lois, décrets, arrêtés, règlements,; circulaires et prescriptions diverses.Que vous soyez riche comme Rothschildou .pauvre comme la vieille femme trou¬vée' morte de faim la semaine dernièredans un taudis ; que l'on appartienne'

au monde de la presse comme un Ro-chefort, un Drumont ou un Hervé, ouque vous ne soyez que de la modestecorporation des marchands des quatresaisons, comme un Crainquebille, onvous affirmera quand même qu'il y a■parfaite égalité dans les récompensesreçues ou dans les peines infligées.Mensonges ! Mensonges toujours IVoilà plus de deux mois que notre ex-gérant, E. Dulac, est en prison pour unarticle paru dans le Libertaire. C'estbien en vertu de la loi de 1881 sur la
presse que notre ami est poursuivi. Ehbien ! il est établi par des circulaires etconfirmé par la tradition que pour lesdélits de parole, d'écrits, de manifesta¬tions"" ayant un caractère politique, lespeines y correspondant seront -subies àun régime spécial appliqué aux détenusde -cette catégorie. Il faut ajouter aussi,pour être exact, qu'il est d'usage defaire entrer dans ladite catégorie mêmeles délits de grève- Alors, pourquoi re-fuse-t-on à Dulac le régime auquel il adroit ? Jusqu'à ce jour, on n'a nullementmotivé ce refus. Par trois fois E. Du¬lac s'est adressé au ministre : on n'a pasmême donné un accusé de réception. Ila vu le directeur de la Santé et a. insisté
pour qu'on lui octroie son droit. Le di-'
recteur lui a répondu qu'il allait de nou¬
veau aviser l'administration oentrale.Lesilence méprisant est la seule -réponsequi ait été. faite. Que reste-t-il à faire ànôtre camarade ?
Jusqu'à ce jour, nous- av-ons usé detoute notre influence sur notre jeu-neami pour l'empêcher de prendre des ré¬

solutions dangereuses pou-r sa santé et,
poignantes pour sa famille. Il nous a -écoutés. Mais à la lecture de la dernière
lettre que nous venons de recevoir 'de
lui, nous sentons que la montée de ré¬
volte le gagne -en face de -l'injustice quipersiste..et nous sentons qu'il ne nous
sera plus possible de Je dissuader <îe
prendre un résolution -extrême pou-r ob¬
tenir le traitement auquel 11 a droit.
E. Dulac a une mère, une sœu-r et vin

frère qui viennent au bureau -de rédac¬
tion prendre des nouvelles intéressant
l'être cher- Nous nous efforçons de ïes
consoler, mais leur douleur mêlée d'ap¬
préhension est tellement prof-onde, tis
ont si peur qu'un malheur arrive à
leur parent acculé à une -résolution CfS-
sespérée, que leur état fait pein-e à voït,

« — Pourquoi mon fils, pourquoi- no¬
tre frère n'a-t-il pas le traitement flhSS



a suas

'mérite ? Il n'a rien fait de mal pour
nous, commis aucune méchanceté, poir-
'té tort à qui que ce soit... Ah ! et si un
malheur arrive — car nous le connais¬
sons, le pauvre petit — qui en sera res¬
ponsable ? »

i Les misérables gredins qui nous gou¬
vernent, brave mère et affectueux en¬
fants !... Mais ce monstrueux passe-,
'droit ne peut se continuer : il faut pro¬
tester, crier dans tous les milieux popu¬
laires, dans toutes" les conférences, etc.
Pourquoi la presse en général est-elle

si molle et laisse l'aire, et ne blâme pas
la violation d'un droit acquis pour tous
les combattants d'une cause, d'une idée,
quelle qu'en soit la nuance ? Serait-ce
que E. Dulac est peu connu dans le
monde de la presse et que, par ce fait, il
est traité en quantité négligeable? S il en
était ainsi, ce serait maladroit d abord
et malhonnête ensuite. Maladroit parce
que cette coupable indifférence crée un
précédent qui pourrait bien un jour être
invoqué pour-légitimer de nouvelles ca-
nailleries ; malhonnête parce que c'est
l'écrasement dans le silence d un mo¬
deste garçon faisant bravement face aux
responsabilités encourues pour la dé¬
fense des principes qu'il croit justes.
Si nous mettons autant d insistance à

faire obtenir à E. Dulac le régime au¬
quel il a droit, ce n'est pas seulement
pour que notre ami soit traité avec plus
d'égards, — ce qui est pourtant quelque
chose, — mais c'est surtout pour ne pas
que soit violé en sa personne le droit au
régime politique pour tous ceux qui' sont
victimes des persécutions du pouvoir,
quelles que soient leurs opinions politi¬
ques, philosophiques ou religieuses.
Il va de soi que nous ne devons pas(

moins protester à propos des cheminots1
et autres grévistes ainsi que pour le
« camelot du R'oi » Lacour, détenus de
droit commun, au mépris de tous les
précédents.

Atrocités Militaires
Je relatais l'autre jour le triste suici-

'de du cavalier Merveille, dégoûté de
l'existence par les persécutions des gra¬
dés.
Il y a ceux qui, désespérés, se tuent'.

Il y a ceux que l'on tue. Les victimes se
succèdent, hélas, sans interruption.
Et ce n'est pas que « chez nous » que

de pareilles choses arrivent ; partout où
sévit l'institution militaire, partout aussi
elle produit les mêmes épouvantables
résultats.
A des journaux qui rapportaient l'af¬

freuse mort du légionnaire Weisrock,
abandonné aux fauves par des chefs
barbares, un journal d'Alsace, le Nou¬
velliste répondait sous le titre significa¬
tif : « On ne tue pas qu'à la Légion :
1 Un acte de brutalité inouïe qui s'est passé
à bord d'un des torpilleurs de la flotte, vient
d'avoir son épilogue devant le conseil de
guerre maritime. Le 28 juin dernier, à l'is¬
sue de la manœuvre, le sous-officier machi¬
niste Wroschke, du torpilleur D-ordonna
au jeune soldat Brand d'entrer dans la
chambre de chauffe pour la nettoyer. On ve¬
nait d'éteindre les feux et la chaleur était
intense. Suffoque, n'y tenarft plus, Brand
dssnanda bientôt la permission de sortir ;
mais Wroschke la lui refusa. Puis pénétrant
lui-même dans la chaufferie, il s'arma d'un
câble dont il frappa le malheureux, et ren¬
ferma après avoir défendu aux matelots
présents de lui donner le verre d'eau qu'il
sollicitait.
Au bout de quelques temps, Brand fut re¬

tiré évanoui. « Attendez, nous allons le ré¬
veiller, ce c...-là », déclara la brute, et il se
mit à le frapper de plus belle, â coups de
poing et avec l'extrémité du câble, non sans
l'avoir inondé d'eau. Il ordonna alors aux
matelots de le soulever et de le laisser re¬

tomber à terre. Ce qui fut fait à différentes
reprises. Puis un second sous-officier, Grii-
nenwald, accouru aux appels de son collè-
reprises. Et après deux heures de vains
efforts pour le ranimer, on jugea bon d'ap¬
pelé un médecin d'un navire voisin

Conte pour l^oël

JEAN - PIERRE

qui n avait pas repris connaissance
sitôt conduit à l'infirmerie, où il mourut le

Brand,
fut aus-

leademain matin.

Dans tous les pays du monde, France,
Allemagne, Brésil ou autres, le milita¬
risme produit les mêmes abominables
effets.
Le militarisme ne peut apporter que

'des atrocités. Tantôt ce sont les tueries

patriotiques, ou des massacres de révoltés
au profit de la Haute Finance. Tantôt
ce sont les férocités perpétrées plus ou
moins réglementairement par des gra¬
dés désireux de sauvegarder à tout prix
la discipline, condition des obéissances
criminelles.
On n'en finira avec ces abominations

qu'en anéantissant le militarisme lui-
même, sous toutes ses formes — et du
coup l'ignoble société dont il est le dé
fenseur,
A bas le militarisme 1 A bas les ar¬

mées .1

Ce soir-là, comme tous les autres soirs,
Jean-Pierre était monté à son étroit gre¬
nier, avait fait réchauffer sa soupe, et
après l'avoir mangée, se préparait à se
mettre au lit. Mais à ce moment —
était-ce à cause de la fête nocturne

♦qu'il sentait commencer par toute la
ville ? — sa mansade lui parut plus
sordide qu'à l'ordinaire ; aussi, le vieux
préféra sortir pour se mêler à la foule
et prendre sa part de la joie commune.

Jean-Pierre avançait à pas lents, pe¬
sant d'une jambe sur l'autre, comme s'il
portait encore de lourds fardeaux. C'é-
fait un vieux maçon à qui l'on n'eût pu
donner d'âge tant il était usé, avachi
par le travail. L'homme, du reste, me¬
nait une vie misérable; trop vieux pour
grimper sur les échafaudages, il brico¬
lait maintenant de droite et de gauche-
Ah ! ce n'était plus le fier ouvrier d'au¬
trefois. Autrefois... en avait-il vu plan¬
ter des drapeaux, sur le faîte des mai¬
sons ! et de quel orgueil ému il vous di¬
sait g « Une maison qu'on a bâtie,
voyez-vous, ça fait rudement plaisir à
regarder ; ça vous fait comme un en¬
fant plus grand et plus riche que vous ;
vous le sentez bien à vous, et c'est com¬
me un étranger g il est trop beau.-. »
Aujourd'hui, le vieux gîte dans un ga¬
letas... demain.-, qui peut dire où il ir.
lorsqu'il sera encore plus las, plus im¬
potent.-.
Jean-Pierre éprouve des joies d'en¬

fant à regarder passants et étalages
C'est Noël. Une femme aux bras em¬

barrassés de paquets le bouscule un
peu, puis s'excuse gentiment. Portant la
main à son feutre taché de plâtre :
h Y a pas d'offense », dit le vieux. La
femme s'éloigne ; d'entre ses paquets
émergent les quatre pattes d'un grand
cheval de bois- D'autres dames passent,
pareillement chargées de provisions et
de jouets. Des gens balancent au bout
de leurs doigts des sacs blancs entourés
de rubans roses ou bleu-tendre. Quel¬
ques jeunes filles le croisent en fredon¬
nant ; puis d'autres, d'autres encore. Et
tous pressent le pas dans la hâte d'at¬
teindre le logis tiède et joyeux. Lui n'a
pas besoin d'aller vite ; persomie ne
l'attend; il ne peut qu'essayer de ré¬
chauffer son cœur à la joie qui rayonne
dans les yeux des autres.
A l'angle d'une rue, des gens s'arrê¬

tent nombreux devant une boutique bril¬
lamment éclairée- Des ampoules élec¬
triques de toutes couleurs jettent des
flammes aveuglantes, d'une attirance ir¬
résistible. Les hadauds se présent, se
bousculent, les uns se frayant à grand
peine un passage pour sortir du groupe,
les autres s'avançant jusqu'à toucher du
nez ia vitrine. Et sans savoir comment, '
refoulé d'ici, poussé de là, Jean-Pier¬
re se trouve au premier rang.
L'objet de toutes ces convoitises est

une oie énorme, bouffie de graisse, mar-
brée de taches noires qui sont des truf¬
fes ; de savantes pyramides de pâtés
à la croûte mordorée l'entourent ;; une
avalanche de lumières tombe sur tout
cela, mettant sur les visages des reflets
verts, jaunes, bleutés ou roses. Des ex¬
clamations s'entrecroisent.. Les femmes
supputent le prix de la volaille. Les
hommes plaisantent. Une voix de ga¬
vroche, pointue et gouailleuse domine
le brouhaha [: 'a Mince, c'est pas du
manger d'ouvriers. » Le mot jette un
froid ; les physionomies se rembrunis¬
sent. Quelqu'un ajoute que cette exhibi¬
tion, à l'angle d'un faubourg populeux
est scandaleuse : Y en a que pour les
riches. •— La richesse des uns est faite
de la pauvreté des autres. -— Ce sale
charcutier n'a pas de conscience. — Ça,
c'est pour faire la nique aux. crève-la-
faim.
Les répliques se multiplient. Jean-

Pierre les écoute avec quelque étenne-
ment ; il n'a jamais réfléchi beaucoup ;
malgré ses larges épaules et ses mains,
énormes, c'est un timide et un humble
il a toujours vu des pauvres et des ri-
ches et ne conçoit pas qu'il en puisse
aller autrement. S'il a dit parfois, en
hochant la tête : '« Tout de même, y a

P.

blait nécessaire qu'il y eût des hommes
pour commander, d'autres pour servir ;
et voilà tout d'un coup que ces idées
solidement tassés par les ans se trou¬
blent dans sa tête. Il est mal à son aise ;

suffoquant sous les poussées de ses voi¬
sins, il lui semble qu'il a très chaud ;

puis très froid.
Son dîner était bien maigre... la

vue de ces plantureuses victuailles lui
fait un vide dans la poitrine... Une buée
monte à ses yeux..-
Et soudain, Jean-Pierre se sent deve¬

nir léger, léger, au point de s'envoler
sans effort dans l'espace et dans le
temps. Bien des siècles ont dû passer,
et .il lui semble qu'il a dû mourir et re¬
naître plusieurs fois.. Des gens, comme
au soir de Noël de son autre existence,
vont affairés et joyeux-
L'étrange fête ! Au lieu du désœuvre¬

ment général, chacun paraît accomplir
une tâche choisie ; tous vont et viennent
avec allégresse, comme des abeilles qui
volètent d'une fleur à l'autre dans l'é¬
clatante lumière d'été, puis rapportent à
la ruche commune le fruit délicieux de
leur aimable labeur.
Et Jean-Pierre, toujours chenu,- mais,

léger, oh ! si léger de cœur et d'esprit,
se voit bientôt transporté dans une ruche
humaine immense où, sous de hautes
cerrières versicolores, s'élèvent de belles
palmes et de grands arbres chargés de
fruits ; des fleurs à profusion s'élancent
en gerbes ou retombent en grappes odo¬
rantes et de suaves musiques sourdent
de toutes parts. Comme soulevé par ces
harmonies de couleurs, de parfums et
de sons, il avance parmi des groupes
accueillants, fraternels, pleins d'atten¬
tions exquises pour les vieillards pareils
à lui. Les vieillards..-, ils sont, nom¬

breux ici, et tous participent aux agapes
somptueuses du lieu, avec ces yeux
droits et ce front haut qui dénotent
l'accoutumance à ces choses prodigieu¬
ses, comme s'il s'agisait de l'usage, an¬
cien déjà, d'un droit sacré.
Oui, c'est bien cela.-, c'est bien cela.

Jean-Pierre n'en peut douter mainte¬
nant. Il est entré, par quel miracle ?
dans une merveilleuse cité d'amour et
de paix où c'est fête pour tous, chaque
jour de l'année. Une Noël perpétuelle
règne à présent sur la terre; il n'y a
plus de déshérités, plus de parias, plus
de vieillards abandonnés; une allégresse
et un bien-être inouïs s'expriment dans
les yeux et dans les gestes de tous..-
An ! c'en est trop... c'est beaucoup

trop d'un coup-.. Est-ce cela, ou bien
les fleurs qui, par myriades, exhalent
des parfums enivrants ; est-ce la musi¬
que aux accents trop suaves et péné¬
trants, ou encore la caresse de tous ces

regards si aimants et si bons autour de
lui... Jean-Pierre ne sait plus, mais il lui
semble qu'il défaille à présent sous l'af¬
flux de tant de sensations si douces à
son cœur de vieux réprouvé. Il lui sem¬
ble-
Mais voici qu'un heurt le réveille à de¬

mi et que, chu aux pieds des badauds
— oh ! bien contemporains, ceux-là —

des exclamations s'élèvent autour de la

pauvre vieille loque qu'il fait, là, sur le
trottoir, devant la resplendissante bouti¬
que
— Aïe ! — Flûte ! — Et alors ? Qu'est-

ce qui lui prend à celui-là! — Un soû¬
laud, parbleu! — Puis une voix plus
perçante que les autres fî

Ben, mon cochon, t'es pas en retard
pour te saouler la gueule en l'honneur
du petit Jésus!

Renée Dorient.

Pour le Libertaire
Souscription permanente

des gens qui en ont de trop », il lui seiru *2 Verga, 1 fr. ; Souscription par Girardy

(10B Liste)
BavizZa, 0 25 ; Girard), 0 25 ; Dubois, 0 20 ;

Michel, 0 20 ; Dubourdier. 0 20 ; Bunel, 0 20 ;
Guignant, 0 20 ; Ménard, 0 25 : Radais. 0 25 :
Baux, 0 25 ; Miguel, 0 20 ; Poucn.nl,, 0 25 : ("n
copain, 0 25 : Barré, 0 25 : Raoul. 0 2a ; Dclé-
pin-e, 0 25 ; Manchematin, 0 25 ; Desnias, 0 25 ;
Bourreau, 0 20 : Boumat, 0 20 ; Margueron,
0 50 ; Fenron, 0 15. — Total, 5 fr. 20.
Collecte faite par Lanoff, 1 fr. 70 ; G.

sur un chantier où l'on ne pense pas qu'au
■boulot, 10 fr. ; Garnier, 2 fr. : 1-. Pascal,
Beaversdale (Etats-Unis), 1 fr. ; Dubar Louis,
0 25 ; F. Hoste, 0 25 ; Fourdrinier (collecte)
0 65 ; Bi Sobias, 0 50.
(La souscription insérée dans le dernier nu¬

méro portant le n* 5 et suivie de la lettre B,
est du camarade Bouvialat).
Ravizza, 0 20 ; Deux antimilitaristes, 0 20 ;Un ouvrier, 0 10 : Un libertaire. 0 10 ; Pinot.0 20 ; Coulon, 0 20 ; Palat, 0 20 : Gloumeau,"

Catinat, 0 20 ; Moreau, 0 20 ; .loubié,
Levert, 0 15 : Servois, 0 20 ; Opérion,
Rumillard, 0 30 ; Brut, 0 15 ; Milhaud,

0 20
0 20
n 20
0 20.
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MONSIEUR DEIBLER REÇOIT
M. Anatole Deibler, nous apprend le

Journal, a reçu dans le hangard de la
rue de la Folie-Regnault des membres
de la mission chinoise devant lesquels il
a monté et fait fonctionner — à blanc —
la guillotine.

« Les membres de la mission se sont
fait donner des explications très détail¬
lées et ont demandé à M■ Deibler le prix
d'une guillotine et de ses accessoires.

« Ils ont également demandé à M. de
Paris s'il se chargeait de mettre quel¬
qu'un au courant.

« M. Deibler a répondu qu'en douze
leçons il se faisait' fort d'enseigner le
rnontage et le fonctionnement de son
appareil ».
Touchant hommage, n'est-il pas vrai,

que~Tèlui de ces 'Asiatiques, et bien di¬
gne de la « civilisation françàîsïrN)-
Bientôt, peut-être, les révoltés et les

suspects d'Orient, les amis de la pensée
libre et des doctrines audacieuses d'Eu¬
rope, seront mis à mort au moyen d'une
de ces sinistres machines, produit de
notre industrie nationale.
Et pour la payer Von distraira quel¬

ques sous des emprunts émis par les
soins de ces financiers dont les valets
de presse acquiescent par un lâche si¬
lence à l'assassinat d'un Kotoku.

BRAVO ! LA G. G. T.

Nous avons trop d'occasions de criti
quer les syndicalistes pour ne pas mous
empresser de souligner les excellentes
'décisions prises récemment par le Co¬
mité Confédéral.
La première appelle les syndiqués à

la grève générale si Vignoble verdict de
Rouen n'est pas rapporté.
La seconde — une initiative que nous

espérons voir imiter par tous les grou¬
pements ouvriers — proteste de la sym¬
pathie du prolétariat de France pour
Kotoku, l'ancien correspondant de la
Voix du Peuple, et les vingt-cinq autres
vaillants menacés de mort par le gou¬
vernement mikadonal.
Deux belles manifestations de solida¬

rité révolutionnaire.

APRÈS DURAND,
TORTON

Décidément, la Seine-Inférieure mar¬
che bien.
Au Havre, accusé de complicité mo¬

rale, Durand, secrétaire du Syndicat des
charbonniers, est condamné à. mort par
um jury de bourgeois imbéciles.
'Quelles preuves avait-on contre ce mi¬

litant ? Aucune, même pas un témoi¬
gnage de la police haivraise ; il a fallu
que la Compagnie transatlantique acihè-
tât la conscience de quelques pauvres
malheureux pour que vinssent à la
,barre de bafouilleurs témoins à clhiarge..-.

A la Bourse du travail de Rouen, était
comme secrétaire un militant franche¬
ment-révolutionnaire, qui, en maintes
occasions, avait,dit hautement ce qu'il
pensait des politiciens au pouvoir.Ce militant, c'est Tonton.
Ainsi qu'il en est malheureusement

dans beaucoup de villes, , la Bourse du
travail de Rouen est- subventionnée par
la municipalité. Or, M. Leblon-d, maire,
avait mis en demeure l'Union des Syn¬
dicats de mettre à la porte sont secré¬
taire, le camarade Torton.
Les syndicats ne voulant pas céder à

l'injonction du maire -et ce dernier te¬
nant. absolument à ce que Torton dis¬
paraisse, on essaye à l'heure actuelle de
le rendre- responsable d'excitation à la
désertion.

% <

PERQUISITIONS BURLESQUES
Nos camarades du Pioupiou de

l'Yonne sont une nouvelle fois poursui¬
vis, un dessin antimilitariste paru dans
ce journal ayant eu le don de déplaire
en « haut lieu », une perquisition a eu
Heu chez le dessinateur Delannoy, au¬
teur présumé du délit.
On rie dit pas que les magistrats

aient saisi comme « pièces à convie-
lion » les crayons cl les fusains de l'ar¬
tiste,
C'aurait pourtant été la digne conclu¬

sion de cette perquisition grotesque.

Un soldat, Burg-at, rencontré dans un
jardin public de Rouen par un inc-onnu,
aurait été amené à la Bourse et là, on
lui aurait conseillé de déserter.. Les ca¬
marades die la jeunesse syndicaliste et
quelques terrassiers lui auraient fourni
la somme nécessaire pour son voyage.
Bientôt Burgat, regrettant son acte d'e

désertion, se constitue prisonnier et dé¬
clare que c'est sur les conseils de diffé¬
rents militants de la Bourse, et en par¬
ticulier du secrétaire, qu'il a. agi.
Comme bien on pense, l'occasion est

bonne pour se débarrasser de Torton,
et le voilà illico inculpé dans cette his¬
toire.
Amené devant le juge d'instruction et

sachant d'avance- le sort qui lui serait
réservé, Torton s'est empressé de met¬
tre entre la police -et lui une frontière.
La magistrature, devant la fuite de ea

proie, fait maintenant retomber sa co¬
lère sur un jeune homme de dix-sept
ans, Da.mberv.ille. Ûhase scandaleuse,
c'est la mère de ce jeune homme - dont
on a voulu faire l'accusatrice de son fils.:
Voici comment ;

Le chef de la sûreté de Rouen fait pé¬
nétrer l'inconscient soldat Burgat dans v

( l'appartement de 1a, mère de Darnber- pjf
ville, tandis que lui se cache dans l'es¬
calier.
En entrant, Burgat demande à Mme

Damiberville si elle le reconnaît et si elle-
peut lui procurer les brochures antimi¬
litaristes de son fils.,
La brave femme, ne se doutant de

rien, dit- se souvenir, en effet, l'avoir vu
à sa table avec son fils ; quant aux bro¬
chures, elle déclare n'en pas connaître
l'existence clbez elle.
Aussitôt Mathieu pénètre à son tour

et annonce à la pauvre vieille qu'elle
vient de fournir 1a, preuve ' que so-n en¬
fant, a connu le ^oM-at Burgat et que
Damiberville va être arrêté comme anti¬
militariste.
Il faut renoncer à qualifier de tels

pro-cé-dés. Ils sont dignes de no-s gou¬
vernants et du régime républicain que
nous subissons.

VILENIES GUESDSSTES
Au guesdiste « Socialisme » on recom¬

mence à employer les plus beaux procé¬
dés du temps de Villeneuve-Saint-Geor-
ges.
Tandis que les uns s'efforcent à dis¬

créditer la menace de grève générale
jetée par la C.G.T. pour sauver les con¬
damnés de Rouen, d'autres bavent sur
les militants anarchisanls et révolution¬
naires.
C'est bien le moment, quand les prin¬

cipaux rédacteurs de la Guerre So-ciale
sont en prison, quand le gérant du Li¬
bertaire, poursuivi pour les articles pu¬
bliés pendant la grève, subit Vignoble
droit commun, et que les meilleurs des
cheminots partagent le même sort-
Guesde peut être fier de ses disciples 1

POUR LE REPOS HEBDOMADAIRE
Tandis que le Syndicat des Employés

stigmatisait — avec le concours de cer¬
tains députés socialistes — la crapu¬
leuse ordonnance de Lépinc pour le sa¬
botage du repos hebdomadaire, les i8
cl 25 décembre, la dite Humanité fai¬
sait savoir, en une copieuse réclame,
que certains grands magasins au titre
maritime, seraient ouverts à ces dates.
Etait-ce une discrète invite à Z' « ac¬

tion directe » ?

PAUVRE MARINE !
Bordeaux, 20 décembre. — A la suite

d'actes de sabotage commis à bord du
croiseur Vergniaud'unc plainte a été dé¬
posée.

. Les fils d'énergie électrique auraient
été coupés par des individus encore in¬
connus.

Un Rouennais.

M un » Gén
Il y a un homme dans le Parti so'cià-.

liste pour lequel nous ressentons une
profonde sympathie.
Noms ne saurions avoir d'autre sen¬

timent pour le propagandiste antipa-
triote et le courageux défenseur de Lia-
beuf.
Seulement, lorsqu'il prétend nous im¬

poser le respect des politiciens socia-<
listes et des gens de Z'Humanité, nous ne
marchons pas.
Nous continuerons à démasquer leurs

méfaits et nous pensons que la meil¬
leure façon de démoraliser et de trahir,
les exploilés serait de laisser les can¬
didats et parlementaires continuer leur
besogne dépravante.
Nous nous réservons également le

droit de répudier la plupart des opi¬
nions du « Sans-Patrie ».

Nous n'acceptons ni son collectivisme
autoritaire, ni ses sympathies incompré¬
hensibles pour l'ignoble' bourgeoisie dé¬
mocratique qui, pendant tout le XIXe
siècle, se baigna \dans le sang des pro¬
létaires-
Nous croyons aussi que la défiance à

l'égard des meneurs est salutaire pour
toùs les mouvements d'émancipation
qui ne veulent avorter.
Ces réservés faites, nous continuerons

à aimer passionnément dans V « her-
véisnie » tout ce que les bourgeois y dé¬
testent.

'M
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Nul n'ignore, sans 'doube, que le parlii
royaliste en France est déchiré, comme
tous tes partis politiques, par de violen¬
tes querelles intestines. La lutte ac¬
tuelle, que l'on peut suivre dans les co¬
lonnes de YAction Française, entre let
rédacteurs tes plus en vue de ce journal
et les membres du bureau politique du
-duc dfOrléan-s, est très curieuse ; si elle
semble mettre simplement en cause
quelques personnalités du monde roya¬
liste, elle cache, en réalité, des tendan¬
ces absolument antagoniques que les ré¬
dacteurs- de l'Action Française ne pa-

' missent pas discerner fort nettement.-
M'aÀs la balance ne semble pas pencher
du côté de l'A. F., car, ce matin même
(jeudi), on peut lire, en première page,
une déclaration de rupture entre le duc
d'Orléans et lesdits rédacteurs.

Je n'aurais certes pais songé à me mê¬
ler à ce débat, me contentant de le sui¬
vre dejoin, si, dans le numéro de di¬
manche, ne se trouvait une lettré dans
laquelle je suis accusé, d'une façon
d'ailleurs équivoque, d'avoir fait passer
un article au Libertaire, sous ma signa¬
ture, article écrit, ou tout au moine inis-f (piré par l'Accord Social, en vue de
nuire à l'A. P.
Or, il faut sarvo-ir que YAccord Social,

dirigé par un certain Bacconniër, est le
journal adversaire de l'A. P. et, en ce
moment en faveur auprès du duc d'Or¬
léans. Il faut savoir aussi qu'à l'Accord
Social se trouve un ancien anarchiste
que beaucoup de camarades ont cô'ninu
autrefois : j'ai nommé Georges Paul.
C'est dans une lettre que publie

II'A. P., datée du 18 août 1910 et signée
de neuf témoins, que se trouve l'accu-
saitiom Sur ces neuf témoins, je cons¬
tate d'abord qu'il n'y en a que deux qui
affirment avoir été témoins du fait sui¬
vant ;

... (Ils) avaient eu connaissance de l'ar-
tiicle du Libertaire longtemps avant cette
date (le 2 janvier 1910), c'est-à-dire avant
môme son impression. M. Y... l'avait lu et
commenté, simple manuscrit, devant MM.
Bacconnié-r, Delest et Larroque dans le lo¬
cal même de YAccord social. Il l'avait lu
comme étant de lui et ce n'est qu'au su de
M- Bacconniër et aidé d'e ses conseils lit¬
téraires ou araitres qu'il le fit insérer dans
le Libertaire. En outre, M. Defobcl, surve¬
nant dans une salle de VAccord social,.
avait saisi un mot très significatif apparte¬
nant au texte -même de l'article « -la came¬
lote royale » non encore para. M. Y... avait
précisé à M. Bacconniër devant MM. De-
lest et Larroque le nom dui signataire de.
son article... Plusieurs d'entre nous con¬
naissaient d'ailleurs les relations d'amitié
qui existaient entre M. Y7.-, et ce -dernier.

Gomme on peut s'en rendre compte,
'cet Y... désigne Georges Paul, avec qui,
il est vrai, j'étais depuis plusieurs an¬
nées en relation d'amitié. Ce n'était un
mystère pour personne. Souvent, même
après- son entrée à l'A. S., j'avais eu
avec, lui -de longues discussions. Il espé¬
rait me convertir au royalisme, mais
l'A. S. m'était- trop profondément anti¬
pathique. "De l'Action Française ou de
YAccord Social, j'aurais préféré le pre¬
mier groupe, qui était original et inté¬
ressant ; mais sur un point-, fondamen¬
tal à mon sens, je ne pouvais admettre
ses théories qui versaient dans l'utopie ;
YAccord Social, au contraire, était plus
réel, plus « pratique, », trop « pratique. »;
c'était.uni groupement composé de gre-
dins qui faisaient de la démagogie afin
d'arriver tôt ou tard au pouvoir. Cela je
ne 1e cachais pas à G. Paul. Nul doute,
lui disais-je, que le duc d'Orléans, qui
est très borné et se moque fort- de la
réorganisation de la société française,
et qui veut seulement remonter sur le,
trône de ses -aïeux, nul doute qu'il ne
suive une politique plus conforme aux
mœurs démocratiques et parlement-ai¬
res, avec lesquelles il a quelque chanic^j
[« d'arriver ». Je vois aujourd'hui que je
ne me 1 rompais pas.
Mais du côté de l'A. F., un groupe

m'imitait ; c'étaient- les dirigeants des
camelots du Roi. Les camelots du Roi
constituaient un groupement composé
de jeuneis gens, pour la plupart de fa¬
mille aisée, et très naïfs ; à leur tête,
dans toutes les manifestations tapageu¬
ses qu'ils organisaient au quartier La¬
tin, se trouvaient un certain nombre de
personnages peu recommandables, ve¬
nus de tous les points de l'horizon poli¬
tique, et qui n'ayant pu se faire une si¬
tuation dans les divers milieux où ils
avaient séj-ourné, s'étalent précipités là,
espérant tirer quelque profit de leur op¬
position. Grâce à leur expérience des
milieux politiques et à leur manque de
scrupules, ils réussirent à s'imposer.
C'est contre eux que j'écrivis cet article
sur « La Camelote royale », dont 1e ti¬
tre, qui étonna si fort le sieur^D-eloibel,
.courait le quartier.
Sans doute, les renseignements que

j'ai donnes ne sont pas tirés de ma seule
■imagination ; il a bien fallu que je les
trouve quelque part, et YAction Fran¬
çaise reconnaît que « les incidents
étaient contés, en dépit d'un système de
déformation ridicule, avec une justesse
de composition et d'arrangement- qui ne

ic

pouvait être due au hasard et qui déno¬
tait un afllux régulier d'informations
très précises. »
Voilà qui est net ; ce que j'ai dit sur

la" Gamel/ote Royale est exact, et YAc¬
tion Française, qui veut réorganiser la
société moderne et rétablir tes traditions
d'ordre, d'honneur et de loyalisme, ne
ferait pas mal d'épurer ses propres trou¬
pes'.
Mais -ce n'est un mystère pour per¬

sonne que tous ces renseignements cou¬
raient le quartier Latin et ailleurs.
L'A. F. ne dit-elle pas : « Nous savons
par d'autres auditeurs, que M. X... ne
cessait de répéter là et ailleurs ses indis¬
crétions, ses cancans, ses lâches calom¬
nies. Tout le monde les entendait et les
répétait... »
J'ai mis un X à la place du nom de la

personne visée par l'A. F., que je ne
connais pas plus que .M. Bacconniër ;
cela n'a au-cune importance. L'aveu seul
est à retenir.
Je ne connais pas davantage les deux

prétendus témoins de la. lecture- de mon
article (avant sa publication), mais
voyez leur moralité.
L'article publié dans le Libertaire, 1e

3 octobre 1909 aurait donc, seloni eux,
été lu à l'A. S. en septembre. Or, ils ne
s'en émurent qu'au mois de janvier 1910
et. ils donnèrent leur démission.
Ge n'est qu'au bout d'e trois mois "de

réflexion qu'ils s'aperçurent que Bac¬
conniër n'avait pais dû agir convenable¬
ment vis-à-vis du mouvement royaliste !
Et ce n'est que le 18 août 1010 qu'ils se
d-écidlèrent à écrire leur témoignage ! !
Tant qu'ils n'auront pas d'autres preu¬

ves pour appuyer leurs racontars, je
continuerai à croire que c'est bien moi
et nom Baceonni-er ou Georges Paul qui
ai écrit cet. article.
Et quelle légèreté de la, part de l'A. F.

d'ajouter foi à ces élu-cubrations. La po¬
lémique, qui dure depuis une dizaine de
jours foisonne de potins et de_cancans.
Ces messieurs ont échafaudé un vraî

roman-feuilleton sur de simples vrai¬
semblances. Comme ce sont avant tout
elles intellectuels, ils n'ont pas eu de pei¬
ne à bâtir une construction de belle ap¬
parence, où tout est bien systématisé,
bien ordonné... mais dont tes matériaux
n'offrent aucune solidité.
Elnfln et surtout, ce sont des conspi¬

rateurs, lesquels, par conséquent, voient,
partout des conspirations dirigées con¬
tre eux, et c'est quelque peu ridicule,
car leur échec s'explique par des rai¬
sons politiques très claires et il était
inutile d'en chercher des causes roma¬
nesques et mystérieuses.

H. Lantz.

L'article que j'écrivis la, semaine der¬
nière étant arrivé trop tard pour être
inséré, je profite de l'occasion pour y
ajouter une note.
Dians YAction Française du lundi 19

-décembre, on peut lire cette extraordi¬
naire déclaration d'un des signataires
de la lettre publiée dimanche passé :
— « Om comprendra que ■ M. J. Delest
n'ait pu, à la dlate du 10 avril 1910, ac¬
cuser M. Bacconniër d'être l'inspirateur
de ces articles, car il lui manquait les
preuves testimoniales qu'il a possédées
depuis. »
Ainsi c-e Delest, qui s'était donné com¬

me l'un des deux témoins de la préten¬
due lecture de mon article n'était pas
-encore bien sûr au mois -d'avril 1910,
c'est-à-dire plus die six mois après, de
l'avoir réellement entendu lire !
Mais voilà qui est plus piquant :
« Il ne fut donné aucune suite à cette

accusation formelle. Beaucoup plus
tard nous avons, mes amis et moi, rédi¬
gé et signé- cette même accusation afin
de permettre à YAction Française, atta¬
quée par les moyens que l'on sait, de
démasquer les machinations du direc¬
teur de YAccord Social.

<i Je rappelle que notre lettre accusa¬
trice du 18 août 1910 portait- la signature
elle neuf témoins. »
On le voit, le procédé est très simple

et à la portée de tout te mondé ; ai vous-
manquez de preuves pour accuser vos
adversaires, réunissez-vous à quelques-
uns e,t signez une déclaration collective,
cela constituera une preuve écrasante,
et ils m'auront plus le droit de protes¬
ter sans se faire traiter de menteurs.
'Enfin, sur l'honnêteté de ces mes¬

sieurs de l'A. S., je cueille aujourd'hui
mardi cette appréciation de Ch. Maur-
rais :

« Dès que notre journal multiplia mon¬
tre influence politique, tous les aigris,1
tous les dépités, tous les jaloux, tous
les envieux réfugièrent leur cabale dan,s
les bureaux de YAccord Social, et c'est
là aussi que reflua la mauvaise humeur
dos'Comités officiels voyant monter au¬
tour d'eux danis Paris, une armée roya¬
liste qui ne pouvait guère les tenir pour
ses grandis chefs puisqu'elle les ignorait
de toute son âme. D'où murmures,
plaintes, fureurs. Bacconniër vivait là-
dedans... »

Les neuf signataires de la lettre en

question étaient membres de YAccord
Social et vivaient aussi là-dedans.
Maintenant, sans doute, ces messieurs

sont, aux yeux de Maurras, de parfaits
honnêtes gens !

H. L.

GRAND MEETING de Protestation contre
la condamnation à mort de DURAND
Samedi 24 décembre, à 8 h. 12, sallePerot, 20, rue Ordener,

Orateur» inscrits :

BODECHON, de la section révolution¬
naire du 18e; DOUYAU, de la Jeunesselibertaire ; BEAULIEIU, de la Fédérationcommuniste ; CONSTANT, de la voiture ■
CHARBONNIER, des plombiers-couvreurs!Entrée : 0 fr. 28 pour couvrir les frais.

Presse Infecte
Le Journal du 2 décembre publie une pho¬tographie de l'allumettier Jules Thellier et

une note tendancieuse sur lui. Quel est le
crime de cet ouvrier? D'après l'organe dea rue de Richelieu, Thellier aurait assas¬
sine une dame Aubry ; deux balles de re¬
volver, l'une dans

_ le ventre, la deuxièmedans la tête, auraient occasionné la mortde cette femme. La victime, avant de mourir,aurait dénoncé son meurtrier. Or, premier
mensonge, le cadavre ne fut découvert quelongtemps après le crime; je ne sache pasqu'une morte ait jamais dénoncé son meur¬
trier ; il est vrai que la victime s'occupaitde spiritisme, ce qui peut donner à penser
que 1 esprit de la femme Aubry soit allé vi¬siter celui du rédacteur du Journal; maisoù l'esprit du journaliste en mal d'élucubra-
tions fait défaut c'est quand, quelques lignesplus loin* il dit que la victime n'eut pas letemps d'indiquer la cause du crime Ledeuxième mensonge de l'illuminé reporter
se trouve dans les, lignes qui suivent, où il
raconte que Thellier, réfugié à Amiens, setrouvant appréhendé par un agent, il le tua
net. Or le « flic » Fauconnier mourut quel¬
ques jours après, non des suites de la bles¬
sure qu'il reçut en procédant à l'arrestation,
mais de l'opération qu'il subît.
Il est impossible de reconnaître Thellier

dans la photo ( ?) du Journal; en effet c'était
un homme propre et soigneux de sa per¬
sonne, et la pseudo-photo le représente avec
une tête de brute, le col échancré.
Le titre de l'article, « Deux fois assassin »,

est un peu -exagère, car rien ne prouve que
Thellier détruisit la spirite Aubry. Tous
ceux qui ont connu cet homme doux, aux
yeux rêveurs, sont d'accord sur un point,
c est qu il était un détraqué ; pour ma part
j'ai essayé bien des fois de discuter avec lui,
mais cela était impossible; aujourd'hui in¬
dividualiste à outrance, patriote, niant Dieu
le matin, croyant le soir, tout en lui était
contradiction.
Il -connut un jour la femme Aubry (tous

deux travaillaient à la manufacture d'allu¬
mettes de Pantin) ; il voulut lui faire parta¬
ger ses idées; en revanche,elle qui s'occupait
de spiritisme voulut lui faire comprendre les
siennes, -Ce fut alors le détraquement céré¬
bral complet du pauvre rêveur. Comment
en effet résister à là contagion? Le cerveau
le mieux constitué eût bientôt sombré aux

extravagances répétées de l'hystérique mé¬
dium/ j'ai vu un soir ce « sujet », alors
qu'avec plusieurs camarades et par curiosité,
j'assistais à une de ses expériences, vouloir
faire tourner une table, et ne pouvant y par¬
venir implorer l'esprit de Jeanne d'Arc et
celui de Louise Michel, ce qui montre bien
l'état mental de cette femme.
Agée de quinze ans de plus que Thellier,

1:11e en devint amoureuse, mais il ne répon¬
dit pas à ses désirs; père de famille, il n'eut
•aucune envie de former un nouveau foyer;
ce fut tant mieux car ses rejetons n'auraient
été que des fruits au cerveau avarié. Ceci ne
fit pas l'affaire de la disciple de Papus, qui
jura de se venger de ce dédain et dit à tout
venant qu'elle aurait la peau de son collabo¬
rateur. en spiritisme. Un dernier mot suffira
pour montrer la mentalité de cette triste
anarcho-chM/îienne : elle se fit un jour exor¬
ciser par un moine venu en mission à l'église
d'Aubervilliers.' Je le répète, Thellier, en
fréquentant cette malade, devint peu à peu
détraqué ; sa gaîté naturelle disparut pour
faire place à une mélancolie, à une misan¬
thropie profondes. En le présentant comme
un apache, en le déclarant deux fois assas¬

sin, en donnant de lui une photo truquée, le
Journal, qui n'a rien à envier à son con¬

frère Zigomar, cherche à faire pression, dès!
aujourd'hui, sur l'opinion publique et sur le
jury chargé de juger Thellier. Les sept an--
nées de réclusion octroyées si généreusement
par la cour d'assises d'Amiens ne suffisent
pas à la presse bourgeoise. Les médecins
légistes ont déclaré que Thellier était un
irresponsable; si par suite d'articles tendan-'
cieux d'une presse à ordures,écrits pour faire
plaisir à certains de ses lecteurs, ce dément
était à nouveau condamné, les responsabili¬
tés du crétin doublé d'une canaille qui a écrit
l'article du Journal seraient grandes. On soi¬
gne un malade, on ne l'envoie pas au bagne.
Mais la grande presse n'en est pas à une sa¬
leté près. Quoi qu'elle fasse elle n'entraînera
pas l'opinion publiqti-e, car personne ne croit
que Thellier est l'auteur du meurtre de
cette malheureuse.

E. G.

LE TOLSTOÏSME

■O

Les camarades dont l'abonnement est
échu sont instamment priés de le "renou¬
veler afin d'éviter des frais de recouvre¬
ment inutilement dispendieux.

Tolstoï, le grand écrivain russe, vient
de mourir. Tous les journaux, revues
-et magazines d'Europe et d'Amérique
lui -consacrent de longs articles. Ces no¬
tices nécrologiques, ces études .biogra¬
phiques — autant que nous en pouvons
juger par celles que nous avons lues —
sont d'une généralité imprécise et d'une
laudative banalité- Mais ce qui frappe
dans ce concert universel -de lamenta¬
tions hypocrites et de louanges vaines,
c'est l'absence de toute critique, c'est le
parti pris d'admirer quand même, mal¬
gré tout-.
Pourtant, cet homme — en qui, hé¬

las ! la mort intellectuelle avait précédé
de quelques années l'arrêt du mouve¬
ment vital — mérite mieux qu'une ap¬
probation totale et dédaigneuse. Il vaut
qu'on le discute.
Et d'abord, payons notre tribut à sa

mémoire. Les deux idées maîtresses de
Tolstoï que nous pouvons approuver
sont celles de régénération de l'huma¬
nité par le retour à la nature et par le
travail manuel, et celle de l'améliora¬
tion de l'individu par lui-même.
Voltaire nous l'avait enseigné déjà :

il faut cultiver notre jardin. Et ceci doit
s'entendre au propre et au figuré.'« Le
travail, note-t-il à la fin de Candide,
éloigne de nous trois grands fléaux :
l'ennui, le vice et le besoin ». C'est un
grand malheur que. le divorce entre l'ef¬
fort musculaire et l'intelligence ait pu
se produire. « Tout ce qui est- fait par
la main est susceptible d'être bien fait,
et tout ce qui est bien fait est en un
sens une œuvre d'art », a dit Charles-
Albert (que je -cite de mémoire) dans
son excellente plaquette sur L'Art et la
société. Tolstoï, et aussi Bondar-eff, dont
il se fit l'éloquent- interprète, écrivirent
sur ce sujet des pages admirables, que
nous approuvons avec -enthousiasme,
nonobstant certaines considérations par
trop mystiques.
L'idée de réformation personnelle nous

plaît également- Cultiver son « moi »,
tendre à réaliser une individualité origi¬
nale et forte, puissamment- volontaire,
doit être l'objectif essentiel de tout mi¬
litant, car pour l'œuvre d'émancipation
intégrale à laquelle nous collaborons —
la plus grandiose et la plus noble qui
se soit jamais offerte à l'intelligence et
à l'activité humaines — il faut-des per-
tonnalités fières, indépendantes et éner¬
giques. Oui, 1e salut est en nous. Mais
Tolstoï a oublié une chose, une chose'
qui a certainement son importance,
c'est que l'homme est un animal socia¬
ble et dépend du milieu dans lequel il
vit, c'est que les conditions d'une soli¬
darité effective, d'une entraide frater¬
nelle compatible aved la liberté la plus
grande pour l'individu, sont à réaliser
entièrement.
Certes, il faut aller de la base au som¬

met, du simple au composé, de l'unité
à la somme, de l'individu à la. société.
Mais -pendant que nous exposons sa¬
vamment et logiquement tes grands pro¬
blèmes humains, les événements histo¬
riques suivent leur cours et des catas¬
trophes viennent nous rappeler de
temps à autre que les forces d'oppres¬
sion politique -et.d'exploitation économi¬
que sévissent toujours et qu'il faut les
vaincre avant de songer à la grande
halte de l'humanité sous les ombrages
frais de la Thélème future.
C'est ce que "n'e™voulut pas compren¬

dre Tolstoï. Répondre à la violence par
a violence, c'est l'éterniser, affirmait-
il avec obstination. Lui opposer un v-er-
;et de l'Evangile ne la perpétué pas
moins, a écrit dans ce journal même
un de nos camarades, car nous savons
que la méchanceté -des uns -s'accroît à
proportion de la lâcheté des autres.
Alais le « grand tourmenté » ne consen¬
tit jamais à admettre la valeur sociale
de cet axiome de physique" : une force
n'-es-t réductible que par une force plus
grande.
Pour se rendre compte du manque de

courage moral de l'illustre auteur de
Résurrection, il suffira de citer l'anec¬
dote que rapporte M. Ossip-Lourié à la
page 17 de sa consciencieuse étude sur
Tolstoï et le Tolstoïsme •'

« Un jour, pendant sa promenade,
vers la fin de 190-G, Tolstoï rencontra un
jeune paysan qui lui demanda des li¬
vres. C'était un prétexte pour entrer en
conversation. Il raconta -au romancier
que tous tes paysans de son village
étaient en prison. Ils avaient été arrê¬
tés, battus, emprisonnés, pour le seul
fait d'avoir organisé un meeting. En ré¬
ponse aux plaintes de son interlocu¬
teur, Tolstoï entama son chant éternel :

« — On ne peut vaincre le mal par le
mal.

« — Mais notre existe-nce devient de
plus en plus impossible. Nous n'avons
ni terre ni travail. QQp faut-il faire ?

« — Pour tout jeune homme qui com¬
mence sa vie, il ne faut qu'une seule
chose ; ne pas pécher, vivre selon les
lois de Dieu.

« — Chacun son Dieu. Il y a des mil¬
lions d'hommes et des millio-ns de
dieux

« — Je vous conseille de ne plus vous
occuper de la révolution.

« — Que faut-il donc faire ? On ne

peut pas cependant souffrir éternelle¬
ment. Que nous faut-il faire 7

« Désagréablement impressionné, je
m'éloignai », -raconte Tolstoï.
Cette attitude équivoque qui traduit

une si navrante défaillance de la volonté
en un moment aussi tragique ne doit
pas nous étonner outre mesure. Elle ré¬
sulte logiquement, de l'enseignement
néo-chrétien donné par le moraliste qui
vient de mourir, dans les dernières an¬
nées de sa .vie. Par là, sa malfaisaince
est démontrée. L'e malaise que l'on
éprouve à considérer une œuvre si
complexe, si étrange, si contradictoire,
fut souligné par feu Elisée Reclus. En
1900, fl répondait à M. Gerfault, qui fai¬
sait une enquête sur Tolstoï pour la
Revue Internationale de Sociologie :

« J'éprouve une si belle admiration
pour le .génie descriptif de ce grand
écrivain, pour la hauteur et la noblesse
de ses idées, pour la claire et triom¬
phante logique de ses arguments contre
l'Etat, que je ne voudrais à aucun prix
exprimer la gêne morale que j'éprouve
en constatant la situation oblique dans
laquelle tes circonstances de la famille
et du milieu ont placé Tolstoï, Il con¬
seille directement, avec véhémence, à
tous ses- lecteurs, -die refuser le service
militaire et tous autres moyens- d'op¬
pression ; mais, s'il est cordonnier et
paysan, il est c-omte aussi, et s'il pro¬
teste contre les lois et conseille aux an¬
tres de ne pas leur obéir, il s'y conforme
lui-même ; ou du moins, s'il ne paie pas
ses impôts, il accepte qu'on les lui paye.
Il y a là quelque Chose qui ne me pa¬
raît pas clair et qui m'empêche de me
prononcer sur la doctrine. »

Tolstoï s'apparente à Jean-Jacques
Rousseau, avec lequel il a de nombreux
points de contact, bien qu'ils diffèrent
totalement quant à la conception politi¬
que. Ils furent tous deux des religiosâ-
tres ; l'un et l'autre crurent à ÏS ponté
native de l'homme, dévoyée par le mi¬
lieu social ; ils eurent- également de
commun une conception mystique de la
vérité ; en outre, les idées- pédagogiques
du vieux reclus 3e Yasnaïa-Poliana (ex¬
cellentes, d'ailleurs) sont en partie ins¬
pirées de YEmile.
-Sur la fin de ses jours, Tolstoï poussa

l'incompréhension de Shakespeare jus¬
qu'à lui dénier tout talent et eut la folie
de condamner les plus belles de ses pro¬
pres œuvres, telles que Guerre et Paix,
Anna Karénine, etc. Du temps de sa
jeunesse, l'auteur de la Sonate à Kreut¬
zer fut un viveur et- un déb'auclhiéc'est
■sans doute pourquoi, vers le soir de sa
vie, ,il fit montre d'une répulsion aussi
violente que st-upi-de à l'endroit des re¬
lations sexuelles ; sans les condamner
nettement, il laisse entendre que la
Chasteté absolue est préférable à l'union
conjugale.
En résumé, Tolstoï fut -une intelli¬

gence d'élite, un écrivain de génie qui
mérita l'admiration universelle. Mais
quel piètre caractère ! Il eut la gloire
d'être excommunié par le Saint-Syno¬
de ; il dénonça avec force l'infamie et
le-s dangers de la confession ; il bafoua
le pharisaïsme religieux, la prière pu¬
blique, les simagrées rituelles, les mô-,
meries sacerdotales ; il se fit l'apôtred'un christianisme communiste, frater¬
nel et anarchiste, semblable à celui que
Jésus prêchait il y a deux mille ans au
bord du lac de Tibiériade ; il conseilla
le refus -du service militaire et de l'im¬
pôt ; sa critique impitoyable s'attaqua
-au gouvernement- comme à la racine
même du mal. Il eut toutes tes audaces
de la pensée. Mais, hélas ! il fut lamen¬
tablement lâche devant tes faits. L'in¬
fluence de Tolstoï — qui était immense
— s'exerça contre la révolution russe,
et c'est à lui — tout autant qu'aux mil¬
liards de nos petits bourgeois français
— qu'on doit le triomphe insolent du
tzarisme,

Albert Hayart.

Fédération Révolutionnaire Communiste
(Groupe du 13*)

Grande fête familiale de fin d'année ' le
'samedi 24- décembre, à 9 heures -du soir,
salle Kuipfer, 14, rue de la Pointe-dTvry.
Partie de concert par les camarades

chansonniers.
Causerie éducative par le camarade Pier¬

re Martin.
A minuit, collation' facultative et saïute-

rie.
A l'issue de la partie concert, il sera tiré

une tombala gratuite composée de lots of¬
ferts par les camarades du groupe.
Une invitation cordiale est adressée à

tous les camarades adhérents ou non.

Les camarades qui nous font des com¬
mandes de librairie, sont priés de Joindre
à leur montant les frais de recommanda¬

tion, tous les envois, à cette époque de
l'année, devant être recommandés, sang
quoi l'on risque beaucoup de ne pas les
recevoir à cause de l'encombrement de la
poste et des gares.

%



Uïj nouvel Hzeff!
Le Comité Central du Parti Socialiste-

Révolutionnaire russe annonce que
ïvan Kiruahine, membre de l'organisa¬
tion de combat de ce parti, un matelot,
qui fut condamné à mort à la suite de
l'insurrection sur le cuirassé Otchakov
et dont la peine fut commuée en celle
des travaux forcés à perpétuité, ce Kiiru-
chine qui s'évada du bagne en 1907 et
fut arrêté une seconde fois à Moscou en
1908, et qui, ensuite, s'évada une se
conde fois de prison, est un mouchard
provocateur.
Azeff lui aussi avait été membre de

cette organisation de combat. Après son
exécution morale par les révolutionnai¬
res, cette dernière fut complètement re
fondue et reconstituée. Cette fois en¬
core, elle sera obligée de recommencer
ie travail le plus .pénible et le plus déli
cat, à cause de ce nouveau mouchard.
D'après les renseignements que nous

avons pu avoir de nos amis russes^ qui
ont été mêlés de très près à cette nou¬
velle affaire Azeff, l'organisation de
combat où était Kiruchine devait, dans
quelques jours d'ici, quitter un uéhTpcCys
d'Europe pour continuer en Russie la
lutte terroriste adoptée par le dernier
congrès du Parti Socialiste-Révolution-
narre.
Fort -heureusement, on a pu déoou

vrir ce mouchard-provocateur avant le
départ, car une fois la frontière russe
passée, nos amis les plus courageux et
les plus dévoués à la -cause révolution¬
naires seraient tombés dans les griffes
de la Bête Rouge de Tsarfco-ié-Selo.
Et pourtant M. Sto-lypine a déclaré

hautement à la Douma que le gouverne¬
ment n'a pas à son service des provoca¬
teurs. Cette déclaration était confirmée
par les saligaud-s de la bande no-ire et de
ta Douma. La presse européenne s'est
tue, satisfaite de pouvoir réhabiliter le
tzar dans l'opinion publique qui se
montra très hostile après les révélations
de Mechnik-of, faites par l'intermédiaire

• de Bourtseff et de Bakaï.
Qu'est-ce qu'elle dira maintenant cette

presse ?... Oh ! sans doute, ce nouveau
mouchard n'a pas eu le temps d'accom¬
plir une œuvre de la proportion de celle
d'un Azeff. Mais il a commencé par où
a commencé ce dernier..-
Peut-être aurons-nous bientôt le bon¬

heur d'annoncer que le- mouchard Kiru¬
chine a expié sa trahison la plus basse,
la plus immonde de toutes, si toutefois
il y a des degrés dans la trahison.
Bonne chance, amis de l'organisation

du combat !
Waso Chrocheli.

L'ftgitatioi)
SEIME-ET-OISE

Besogne antiparlementaire
Si nous voulons gardier les sympathies

et le bénéfice que mous avons tirés de la
campagne antiparlementaire et être prêts
à recommencer avec -plus de succès aux

(prochaines élections, nous no devons pas
(laisser le» partis poîjfcques exploiter cyni-
qoeanent au profit de Lear action, votarde,
tous tes crimes gcmvierneinerdaux et capi¬
talistes.
Nous devons profiter de l'agitation menée

en faveur de la cherté des vivres, des insa¬
nités juridiques, ou de tout autre fait social
pour passer ces faits au crible de la raison
en contradiction avec les arrivistes et les
intéressés de 1a politique.
Les copains de Sedne-et-Oise mettent ces

moyens en pratique et ont de bons résul¬
tats.
line réunion organisée par le P. S. U. pour

soi-disant protester contre la condamnation
de Durand fut donnée à Paviilons-sous-
Bois samedi dernier avec, comme orateur,
le fameux Dejante — 15.000 du XX8 — ce¬
lui-là même qui, par des- moyens à la
Briand, empêcha toute contradiction des co¬
pains dans ses réunions pendant les der¬
nières élections. Le sus nommé se trouva
en faoc de contradicteurs énergiques qui
l'ont rappelé à plus de pudeur, lui faisant
remarquer que la réunion avait été organi¬
sée pour sauver la tête d'un copain et non
pas pour vanter l'action électorale et débi-,
ner les antiparlementaires. 300 auditeurs
écoutèrent malgré les protestations intéres¬
sées, des déclarations nettement anarchis¬
tes et antiparlementaires.
Le lendemain, les mêmes copains, en

l'absence d'Yvetot, de Péricat et Lapierre.
annoncés au meeting de Livry po-ur la
même protestation, tirent entendre la pa¬
role anarchiste à un auditoire de plus de
200 syndiqués et trouvèrent à ce meeting
les camarades Gibault, Clairet, Juvill-e, des
organisations 'syndicales de Sein-e-et-Oise
pour faire chorus avec eux et réclamer -le
définitif ooup de balai aux politiciens de
syndicat. Pour donner une idée aux co¬
pains de ce qu'étaient aux syndicats les
politiciens de la contrée, nous dirons que
la réunion était présidée par un socialiste
et que le secrétaire était un radical, les¬
quels se refusèrent à accepter la respon¬
sabilité d'un ordre du jour, en confor¬
mité avec les déclarations et les mesu¬
res énergiques prises à cette réunion.
Les syndiqués présents surent traiter

comme ils le méritaient tous les louches
intéressés de la politique et décla¬
rèrent vouloir .constituer une nouvelle
Union intersyndicale où tout individu
ayant un fil politique à la patte sera im¬
pitoyablement écarté. Il fallut donc consti¬
tuer un bureau pour remplacer les frous¬
sards, à l'exception du copain Mignaton,
qui déclara prendre la responsabilité des
déclarations ; enfin l'ordre du jour sui¬
vant fut adopté aux cris de : « Vive l'ac¬
tion directe, à bas les politiciens ! »

Les camarades présents à la réunion
de protestation organisée par l'Union inter¬
syndicale de Livry, après avoir entendu
les déclarations des camarades Maj.ot, Gi¬
bault, Rimbault, Juvil'le et Clairet, déci¬
dent de répondre aux provocations gou¬
vernementales par la violence, 1-e sabotage
et l'illégalité, pour dégager -des griffes de
la magistrature bourgeoise tes copains
militants dont l'existence est en danger
pour avoir eu le courage d'attaquer le ré¬
gime de paresse, de vol et d'injustice qui
opprime la classe ouvrière. Signé : Migna¬
ton, Rimbault, Clairet. *>
Il faut ajouter pour les copains qui ne

croient pas aux résolutions prises en réu¬
nion publique que la contrée en question
a un parquet et un commissaire de police
mobilisés "à propos d'actes criminels (sic)
commis sur la voie ferrée, les lignes télé¬
graphiques et même la propriété ! (resic).
Une quête frite au profit de Durand a

produit 10 francs. X.

Corrjirjurçicatiorj^
Fédération révolutionnaire communiste. — La

fédération existe. Certes, comme tout ce qui se
forme, elle pêche sur bien des points ; elle n'est
pas encore ce qu ©He devra être. Les critiques ne
lui sont pas épargnées, et c'est tant mieux, cela
prouve son existence ; loin de décourager ses
militants les critiques ne font que d'exciter leur
zèle ; nous devons accepter sans récriminer les
défauts d'organisation et de tactique qui nous
sont signalés et nous employer à les corriger.
Dès à présent les groupes de la Fédération

prennent leurs dispositions pour mener une vi¬
goureuse campagne antimilitariste. Une brochure
va étire éditée et sera distribuée aux jeunes gens
qui prochainement vont aller exhiber leur corps
devant les pourvoyeurs dé chair à ciamons, afin
que ceux-ci choisissent les meilleurs dientre eux.
Dimanche prochain -sera sérieusement étudiée

cette question ; aux camarades des différents
groupes de Paris et de la banlieue d'assister à la
réunion qui aura lieu, 70, rue des Archives, à
2 heures i.

Union syndicale des ouvriers sur métaux
(Section du SOri. salle dés fêtes de « La Belle-
villoise » 23, rue Boyer. Conférences publiques et
contradictoires par Sébastien Faure.
Le deuxième aura lieu le lundi 26 à 3 h. I.

et aura pour sujet : « En .pleine bataille ».
Dans la troisième qui aura lieu le samedi 3.1

décembre, notre ami traitera le sujet suivant ;
« La société future ».

Ces conférences auront lieu dans la même salle
et à la même- heure, que la première. Nous
comptons sur tous lés camarades pour faire la
propagande nécessaire autour d'eux. Prix d'en¬
trée : 50 centimes pour chaque conférence au
profit de « I.a Ruche ».
Nota. — Moyens de communications, métro

Martin Nadaud ; par la ceinture : gare Ménil-
montant.

Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri
Chevreau — Jeudi 29 décembre à 8 h. J, confé¬
rence publique et contradictoire : histoire des
idées c: mmun'sles, de 1 antiquité à nos j'.urs.
Du communisme de Platon au communisme li-
beriaîre, par Léon Clément.
Samedi 24 décembre à 8 h. i, grande fête en

camaraderie au bénéfice du Foyer Populaire.
Partie de concert assurée par le groupe théâtral

du 20e. On jouera : " Noces d'Argent », et Gi¬
rouette ». Vestiaire obligatoire 0,50.
Groupe révolutionnaire des originaires de l'An¬

jou. — Samedi 24 décembre, salle Fabien, 70,
rue des Archives (3e) à 9 heures, grande fête fa-
milliaJe, concert avec le concours des chanson¬
niers révolutionnaires.
Réveillon : Les camarades qui désireraient as¬

sister au réveillon sont priés d'envoyer leur
adhésion au camarade E. Guichard, 5S, rue des
Cités, Auberviliers ou dé se faire inscrire chez
Fabien. Prix du réveillon : 2 francs.
Grande tournée E. Girault, 2e itinéraire. —

« Bagnes militaires et verdict do classe » « Sau¬
vons Rousset ! Saus-'ons Durand ! » Tel est le
sujet des conférences du 2e itinéraire. Les ca¬
marades au groupe de-..Nioe. Menton, Puget-Thé-
niers, Digne,"pertuàs, Cavailton, Isle-sur-Sorgue,
Arles. Saint-Loufe-d-u-Rhône. Aigues-Mortes,
Marsillargues, Montpellier, Cette, Agde. Bfeiers,
.Maraussan. OuvenEan, Caroassonne, Lézfgnan,
Narbonne, Coursan. SainbAndré-de-Roquelon-
gues, La Nouvelle, Rivesalt.es,Perpignan, Thuir,
sont priés de m'écrira de suite pour l'organisation
poste restante, Marseille. Organiser dans las
localités environnantes- oîr la propagande n a pas
encore pénétré. E. Girault.
La Libre Recherche (groupe d'études sociolo¬

giques du quartier latin) se réunira désormais à
la Lutëce Sociale, 16, rue Grégoire de Tours
(au fond de la cour, ter étage). Ce vendredi, 28
décembre à 9 heures, causerie par le camarade
Marcel, sur : « ToISloi ».

SAINT-DENIS
Réunion dfes anarchistes, syndicalistes, le jeudi

29 décembre, à 8 h. J du soir, salle Philippe,
rue Jannot,.
Causerie par Louis Grandadiér : Iiattitude des

anarchistes dans le syndicat.
PANTIN-AUBERVILLIERS

Fédération communiste révolutionnaire. —

Groupe de Pantin-Aubervilliers. Réunion du grou-

-pe le-samedi 24 déaanibre à 8 h. J du soir, salle
d'Aubemlliers à Pantin.
Oauserâv'.ur la Coopération, paiement des 1/10

-d'action àiifa Coopérative en formation. Appel à
tous les antiparlementaires en vue ae l'organi
satioa dun meeting.

MOUY
Samedi, salle Depersin, à 8 h. 4 réunion ha¬

bituelle des copains du groupe d'étudiés sociales.
1° Organisation d'une soirée, donnée par le

camarade Ch. d'Avray, le samedi 31 décembre ;
2° Continuation de la lecture .concernant la

grève desKxheminots.
Les lecteurs de la G. S. et du Libertaire sont

invites a venir grossir nos rangs.

, PONTOISEGroupe dJEtudes sociales. — Réunion du groupele 24 décembre à 8 h. j au siège social, salloClarésy, 17, rue de l'Hôtel-de-Ville, Causerie par
un camarade.

ANGERS
Groupe d'éducation sociale, 21 bis, rue Barra.

— Un groupe d'études vient de se constituer
ayant pour but d'intensifier la propagande partous -les moyens à sa disposition : Conférences,
journal, lecture, brochure, tract, etc. Une pro¬chaine réunion aura lieu le mardi 27 décembre,
a 8 heures du soir, café Guillet-Gardais, fau¬
bourg Saint-Michel. Un pressant appel est fait
a tous les lecteurs du Libertaire, de la Guerre
Sociale et des Temps Nouveaux pour assister
à cette réunion. Causerie par un camarade.

ANICHE
Les lecteurs de la Guerre Sociale et du Litaire sont instamment priés d'assister à la réu¬

nion qui aura lieu- dimanche 25 décembre à
4 heures précises, au café Roubaisien, 79, rue
Delhay.
Causerie par un camarade. Sujet : •« Néces¬

sité dm néo-malthusianisme ».

I GRAND CROIX
• Les camarades de Grand-Croix et environs,désireux et partisans de reconstituer le groupede propagande libertaire et révolutionnaire,
sont priés d'assister à la réunion qui aura lieu
le dimanche 25 décembre, à 2 heures de l'après-
midi. au siège du Syndicat des mineurs.
Intensification de la propagande ainsi que la

propagation de nos jburnaux pour répondre
aux représailles gouvernementales.

GRENOBLE
Groupe d'études sociales. — Tous les jeudis à

8 heures et demie du soir, café Chopard, rue
Chenoise, salle du premier, causerie entre ca¬
marades.
Un pressant appel est fait pour que tous les

camarades assistent aux réunions.

. HENIN-LIETARD
Samedi 24 décembre, chez le camarade Fer¬

dinand Constant, rue de Douai, causerie par
un camarade sur « La langue internationale
l'ido (Espéranto sim-pliflë) ».
Tous les samedis, cours d'id-o à 7 heures.
P.-S. — Le camarade F. Constant tient sa

bibliothèque ft la disposition des copains tous
les jours, de 3 à 5 heures.

MARSEILLE
Comité de défense sociaie — Lundi 36 décem¬

bre, assemblée générale a.u nouveau local, 41
rue Th-ubaneau (bar la Chance).
Conférences. — Jeudi 29 courant-, à 9 heures

du soir, salle Isnard, plaine Saint-Michel, con¬
férence publique et contradictoire, par Ernest
Girault. Sujet : « Contre les illégalités ; Un
verdict de classe : Défendons les nôtres ».
Vendredi 30, même heure, même local, se¬

conde conférence de Girault. Sujet : « Les
Bagnes militaires ; A bas Biribi ! »

Entrée : 0 fr. 30 pour couvrir les frais.
NICE

Groupe d'Etudes sociales et de propagande. —
Dimanche 25 courant, à 4 heures et demie du
soir, café Palace, 26, rue de Dijon (gare du
Sud), réunion des camarades. Causerie par un
camarade sur : « Comment je conçois la so¬
ciété future »,

TROY.ES
Groupe d'Etudes sociales. — Réunion des oa-

marades le jeudi 29 décembre, à 8 heures et
demie, salle Guillier, 32, rue Thiers. Sujet ■
Questions diverses, communication à propos dû
local. Urgence.

LILLE
Groupe d'Education et d'Action révolutionnaire

22, rue des Augustins. _ Vendredi 23 décem¬
bre, à; 8 heures, et demie, causerie par Bertlam
sur : tf La lutte de classes ».

NIMES m
M *

Groupe d'éducation libre. — bar I.yonnajs,
samedi 24, à 8 heures et demie du soir, eau*
serie par Dupont sur : « La tuberculose ».

ROANNE
Le groupe d'Education sociale l'Avenir, se

réunit tous les vendredis de chaque semaine,
à la Bourse du Travail, à 8 heures du soir.
Les camarades qui lisent le Libertaire sont

invités cordialement à venir au groupe. La
besogne ne manque pas ; si tous ceux qui se
réclament de nos idées faisaient le petit geste
nécessaire, nous serions groupés au nombre
de quatre à cinq cents et avec ce nombre voyez,
camarades, le bon travail éducatif que "bous
pourrions obtenir. Au groupe 1' « Avenir », pas
de cotisation obligatoire, donne qui peut : pas
de sectarisme dans nos discussions, c'est libre¬
ment que chacun peut développer ce qu'il -pense.
Camarades révolutionnaires, faites voir, une

fois pour toutes, que vous existez.
Le groupe artistique intersyndical et coopéra¬

tif 1' « Avenir » se réunit tous les vendredis,
à la Bourse du Travail, à 8 'heures du soir. Ré¬
pétitions et organisations de la propagande par
le théâtre et la chanson.

ROUEN
Jeunesse syndicaliste révolutionnaire — Les

réunions ont toujours lieu à la Bourse du Tra¬
vail, salle 3, deuxième étage, chaque mercredi,
jusqu'à -nouvel avis.

ROUBAIX
Fédération communiste révolutionnaire du

Nord. — Appel aux Camarades : Les -groupas dé
Lille, Roubaix, Tourcoing, font un pressant
appel à tous les anarchistes et révolutionnaires
du Nord pour assister à la grande réuSîon quî
aura lieu dimanche 25 décembre, à 4 heures du
soir, à Roubaix, 104, rue Bernard.

Ordre du jour :
1. Lancement du journal Le Combat pour le

6 janvier ;
2. Fédération du Nord, organisation d'une

tournée de conférences.
Les groupes de Lille, Roubaix, Tourcoing ont

décidé de faire paraître Le Combat par suite
des nombreuses difficultés que nous renoon- *J
trons pour la vente du Révolté.
Nous espérons que les camarades de Douai,

Seclin. La Madeleine. Lille, Somain, Valencien-
nes, Anzin, Roubaix, Tourcoing, Commines, etc.,
etc., assisteront à cette importante réunion.
Groupe d'Action et d'Education syndicaliste.

■ Réunion dimanche 25 décembre, à 10 heures
précises du matin, au siège, rue Bernard, 104.

Ordre du jour :
Remise des livrets.
Salle du Progrès, rue Bernard, 104, dimanche

25 décembre 1910. à 5 heures du soir, grand
concert suivi de bal, au profit du groupe du
Théâtre Social ».

Programme. — Première partie : Poésies,
chants, déclamations. Deuxième partie : La
Première Salve, pièce en un act-e. Troisième
partie : Chants, scénette comique, etc. Qua¬
trième partie : Boubouroche, comédie en deux
actes.
Prix d'entrée : 25 centimes. Les enfants au-

dessous de 12 ans ne payeront que 10 centimes.-
La salle sera chauffée.

SAINT-REMY
Conférence. Notre camarade E. Girault étant

en tournée de conférences dans l'arrondisse¬
ment d'Arles, les copains de Saint-Rémy an¬
noncent. pour samedi 24 décembre, à 8 heures
et demie précises du soir, salle du Théâtre
Henri IV„ une conférence publique et contra¬
dictoire par le camarade E. Girault, qui traitera
le sujet : « Education et révolution ».

Petite Correspondance
Un camarade 'de Tourcoing 'désire trouver

place de rattacheur dans filature de laine.
Ecrire à Knokaert, 73, rue Saint-Blize, à Tour¬
coing.

JOUJOU. — Pierre Kropolkine, 5, Onslow
villa, Muswell Londres, E.

CONDER. — Paroles d'un révolté nous est;
revenu. Tenons à votre disposition.

CACHET. — Lettres pour toi au journal.

Chronique théâtrale
AU îEHEATRE ANTOINE : La Femme

et le Pantin

Pieire Louys est un auteur goûté des let¬
trés et tes romans ont ceci -de particulier
im'Us ne contiennent ni crime passionnel, ni
adultère ni policier professionnel ou ama¬
teur.
De son Aphrodite Louis de Grammont tira

un drame musical dont Camille Erlanger
fut le compositeur; cette œuvre obtint un lé¬
gitime succès. Les mièvreries sentimentales
et bêbêtes dé Puccini (La Vie de Bohème et
Madame Butterfly) ouvrages préférés de
Marguerite Carré seront tombés dans l'oubli
— avec leur créatrice — que Chrysis et Dé-
métrios auront encore des admirateurs.
Au théâtre Antoine, direction Gémier, l'au¬

teur âu Roi Pausole aura moins de chance;
cela est-il dû à la collaboration de Pierre
Frondaie? Je le crois, celui-ci a d'ailleurs
une pièce, Montmartre, jouée au Vaudeville,
où le conventionnel, le déjà vu est semé à
profusion.
Le roman La Femme et le Pantin n'est

pas une œuvre sociale, mais strictement lit¬
téraire : Concha Perez se rit de l'amour de
Don Mateo Diaz, exaspère le pauvre pantin
par ses dédains et ses rebuffades, jusqu'au
jour où, fou de colère, l'homme frappe,
frappe encore la petite danseuse espagnole
qui, devant -la supériorité physique du mâle,
se donne volontairement à lui. Pierre Louys,
en écrivant ce roman, aurait pu tomber dans
l'obscène ou dans le ridicule, sa Concha Pe¬
rez aurait pu ressembler à quelque pauvre
hétaïre des boulevards extérieurs; mais
Pierre Louys est plus qu'un littérateur, il
est un poète; après nous avoir décrit la
Grèce dans Aphrodite, il nous montre au¬
jourd'hui l'Espagne, ses rues, ses maisons de
danses, ses bouges sous un jour clair, avec
des couleurs vives, en phrases harmonieuses.
Pas de couteaux, pas de sang; là comme
dans ses autres ouvrages, les seules blessu¬
res sont celles du désir contrarié, et l'amour
charnel 35 est décrit supérieurement.

Pourquoi avoir eu la malencontreuse idée
de prendre Frondaie pour collaborateur? Je
me le demande à nouveau. Dans la pièce que
nous donne Gémier les caprices, les fantai¬
sies sadiques de la petite Concha ne sont
plus le mystère qui faisait le charme du ro¬
man; elle agit pour de'i casswri bien déter¬
minées ,par vengeance, basse rancune, froide
férocité de vierge offensée. Don Mateo Diaz
ne nous apparaît plus comme un pantin
pitoyable et sympathique, mais comme un
être ridicule et sa colère finale n'est plus
l'explosion de l'homme révolté contre l'in¬
conscience d'un femme, mais comme celle du
miché sérieux qui trouve avoir été assez
berné et avoir assez payé cette vierge bé¬
gueule qu'il aime et de qui il est aimé, pour
toucher les intérêts... et le capital.
Nous nous attendions à mieux.
p. s. — Je ne parlerai pas de l'idiotie jouée

aux Nouveautés et -qui a pour titre le Zèbre,
ni des Bleus de l'Amour, de Romain Coolus, à
l'Athénée ; ces deux pièces sont trop inep¬
tes.

•}:*#

Dernièrement je disais que le peuple fré¬
quentait trop le caf'-conc' ; le Journal du
28 novembre donnait le dhiffre des recettes
des théâtres et concerts de Paris, ils sont
édifiants et se passent de commentaires.

19091895

Théâtres subventionnés.
Théâtres divers
Goncerts et café-concerts.

7.821.249 8.898.112
15.989.134 20.981.492
fi.031.163 16.506.314

Soit pour les premiers une augmentation,
en cinq ans, de 1.076.863 franA; pour les
seconds, 4.992.358 francs. Enfin, pour les
troisièmes, 10.475.178 francs. Dix millions
dépensés pour s'aibrutir,. alors qu'il y a tant
de pauvres diables qui crèvent de faim! Nous
vivons dans une belle société !

Emile Guichard.

I,e meilleur moyen pour as¬
surer l'existence du « Liber¬
taire », c'est de lui faire des
abonnés.

BIBLIOGRAPHIE

Les Loups, journal d'action d'art, mensuel,
14, rue de La Tour-d'Auvergne, 10 centimes
le numéro.
Une vaillante feuille littéraire pleine d'ar¬

deur et de combativité tout à fait intéres¬
sante. Très jeune, jeune parfois jusqu'à la
puérilité, les poncifs, les vers et les proses
quelconques y voisinent avec de jolies, voire
de vraiment belles choses. En tout cas, un
effort à suivre.
Le dernier numéro, oelui de décembre,

nous apporte, entre autres, une virulente dia¬
tribe de Jean Ott contre la critique littéraire,
et quelques beaux poèmes, dont une Ronde au
Crépuscule, de Jean-Marc Bernard, toute
trempée d'émotion et d'une musicalité péné¬
trante.

Nous ne résistons pas au plaisir 3ë citer
la ravissante chanson de Henri Galoy : La
Maison, ainsi qu'un fragment du poème de
Emile Guérinon : Les Mains, d'une forme
imparfaite, mais non dénué de souffle ni de
flamme :

C'était un être sans, pareil.
Il, dit : je veux que le soleil
Chez moi librement s'aventure;
Mon toit fait tort à ma maison..^
Et sur-le-champ, par un maçon,;
Il fit abattre la toiture.

A quoi bon, dit-il, verrouiller
Ma porte, — puisqu'à mon foyer
Je veux accueillir la misère
Sans qu'elle ait besoin d'y frapper...;
Et la porte aussi dut tomber :
Elle n'était pas nécessaire.
Restaient les murs, tout simplement..»
Il dit : l'horizon est charmant.
L'infini des bois, quel spectacle 1
Je voudrais bien en profiter...
Et, pour conclure, il fit jeter
Bas les murs de son habitacle.
Alors, sans toit, sans murs, sans rien.
Sa maison lui parut très bien,
Simple champ perdu dans lEP-hrande.v

Il eût pu vivre et mourir là,
Mais, un beau jour, il lui sembla
Qu'il lui fallait maison plus grande.

■ Et c'est pourquoi la canne en main,
Il est parti sur le chemin
Ainsi qu'un routier qui trimarde.
Et malurette, et malura!
Il -marche ! Et ne s'arrêtera
Que lorsqu'il verra la Camarde.

Plus d'un sage l'a critiqué,
Plus d'un fou de lui s'est moqué,
Chacun l'a traité d'imbécile.
Pourquoi donc? Changer de quartier
Pour habiter le monde entier,
C'est élargir son domicile !

Henri Galoy.

Vous qui forgez sans fin les maillons de vos

[chaînes,
Qui tissez le bâillon du Juste et qui tressez
Le chanvre au bout duquel tout penseur est

[hissé !
Je vous hais de savoir qu'en vous se perpé

[tuent
L'acte spoliateur et le geste qui tue,
La faim qui fait hurler le peuple des fau

[bourgs,
La cruauté des grands et l'orgueil des pan

[dours^
Sous le poids cent fois lourd de vos hérédi

[tés,
Le sang qu'on voit dormir au réseau de vos

[veines
Va-t-il se réveiller aux révoltes prochaines ?
Vos nerfs vont-ils lever le marteau justicier
De vos cinq- doigts fermés, quand sous le ciel

[d'acier
Sonnera le tocsin des revanches suprêmes?
Prendrez-vous le fusil pour scander le poème
Héroïque des Temps enfin renouvelés,
La fourche, pour sortir les forbans des pa

[lais,
Le pic démolisseur, la torche vengeresse,
Et la trompette d'or sonnant en allégresse,
A travers les répons des échos'étonnés,
Par les bourgs, par. les-champs, le réveil des

[damnés !
Emile-Guérinon,

Pour et contre Malthus. — La préserva*
tion sexuelle et la liberté de la presse sous là
troisième République, par Lip-Tay, porne-
graphe (selon Béprenger). 300 pages de po-
lémique, 1 fr. 50. Pour les lecteurs, 1 francj
1 fr. 15 franco.

***
La Vie Ouvrière. Sommaire du numéro du

5 décembre 1910 : L'Affaire Durand, C. Géé-
roms ; Après le Congrès socialiste de Milan,
T. Masotti; Les Polémiques de l'Humanité>I, P. M. ; Le Congrès patronal du bâtiment,
A. Picart.
La Quinzains Sociale : Les faits. — Note :

,W. Haywood (W.-F ).

***
Tous les camarades espérantistes doivent

lire :

Iinternacio Socia Revue, revue mensuelle
internationale rédigée par des camarades de
t-ops les pays.
Abonnement : un an, 3 fr. 50 ; six mois

2 francs. ~ ~ v
Administration : 49, rue de Bretagne, Pa*

ris.

CHANSONS REVOLUTIONNAIRES
Les Renégats. — Les Juges. — Les Prê-

très. Vers la Révolte. — L'Avenir nou¬
veau. A Bas Biribi I — Le soldat devant
le Peuple. — Amour libre. — Vivons sans
préjugés. — A Bas les "gouvernants. — Rê-
voltons-nous. — Pourquoi j' vof pas. —Pitié pour les grévistes ! — Les Pionniers.,
— L'Enfer Militaire, ètc, etc...
Chaque chanson, 0 ff. 20 (par la poste,-0 fr. tco). S adresser directement pour re-

cevoir ses œuvres au chansonnier Lanoff
114, rue Clignancourt, Paris (18e).

LES MARTYRS DE CHICAGO (1887)
Une brochure, avec portraits ds

Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par.
sons, Fielden, Schwab et Neebe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

S fr. 50, franoo.

L'imprimeur-gérant :

Eugène PE2LONNEX»
15, rua-d'Qrsel. -fRaiis*
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